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Oiroïiique générale.

Après avoir lancé, en pleine Assemblée,
une parole sinistre, M. Ordifiaire avait pré-tendu

qu'une des causes de la crise ou-vrière
de Lyon élait la coiiçiirrence faite par

lescouvenls. Or la vérité est que, depuis
1848, les maisons religieuses qui s'eccu-
paienl du tissage de la soie ont renoncé
à celle industrie, plusieurs de leurs mai-sons

ayant élé pillées par les révolution-naires.

Ni M. Ordinaire, ni les autres députés
Lyon ne pouvaient ignorer ce fait. Comment
caractériser un pareil procédé ? Le député
radical et ses confrères de la gauche ne se
sonlils pas couverts honteusement de leur
inviolabililé parlementaire pour lancer une
affiruialion qui dûil être considérée comme
une excitation à la haine des citoyens les
uns contre les autres, peut entraîner les
plus graves conséquences, et appelle, à ce ^
double litre, toutes les sévérités de la jus-
lice?
N'importe! il serait injuste de rendre les

radicaux lyonnais responsables des paroles
de leur député amoureux des réclames;
nous ne pouvons que souscrire aux ré-flexions

suggérées au Courrier de Lyon par
lincarlade de M. Ordinaire:

. « Les conservateurs seraient bien mal
inspirés s'ils se détournaient des malheureux
parce que M. Ordinaire s'est paré de leur
pause dans l'intérêt de sa popularité et pour
Jeler à ses adversaires d'ineples provoca-
"ons, auxquelles on ne peut pas répondre

,i8,ans dire des choses désagréables à ceux-là
même qui ne doivent entendre que des pa-
r.pjes de fraternité et de paix. Les conserva-teurs

seraient encore plus mal irtspirés s'ils
faisaient syslématiquemeul le silence auloufi
de celle détresse sous prétexte que le com-
iijprce étranger pçul en abuser pour écrasçr
la fabrique lyonnais^ et lui .faire subir }es
condiljons extrêmes des situations dé§esf^^-'
rées. ; iiéioiQ

» Il faut voir les choses de plus; haut,et
iflyec plus de coeur. Il est naturel, mainte-
.pantque l'éclat est fait, que l'on s'exagère
les souffrances des ouvriers de la soie ; i l
est malheureusement plus naturel encore
qu'on les exagère et les exploite par passion
.^,de parti. S'ils ontlprtdans leurs doléances,
.il est rare qu|on soit malheureux el jusle, i l
f^pl oublier qii'ils ont tort ; et si leurs pré-
jtendus amis les compromellenl par leur lé-
..gèreté et par leur intempérance, i l faut fer-mer

l'oreille aux divagations de leurs atnis. »

Nous devons ajouter, pour terminer celle
chronique douloureuse, que l'on a. forle-
.'bent exagéré le nombre des ouvriers sans
travail. Il est de 15 ou 20,000 au lieu de |
40 ou 50,000, comme on en faisait courir
îé'bruit. Cependant ce nombre s'augmente
de celui des ouvriers de l'arrondissement de
Nantua (Haut-Bugey), où les ateliers de l i | -
sage sont également fermés. .

Des souscriptions ot des fêles de bietifai- i
"éance sont organisées dans la plupart des
villes de province.
Il y a acliiellement trois chantiers ouverts

'pour les ouvriers sans travail.
Ces chantiers sont installés : le premier ,

an Jarilin-des-riantes, le second à la Croix-F
Rousse, et le troisième rue Villeroi, à la
Guillolière.

Les ouvriers sont payés 2 Ir^ 50 c. par
jour.

•
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i^;. PROJET DE LOI CONTRE LE DUEL.

Le projet de M. Hérold contre le duel a
une portée plus grande que nous ne l'avions
supposé; il ne vise pas seulement le duel

Penilleloii de Ittlio Saumurois.

LE SABOTIER DE SAINT-GOBAIN.

Vers 1850, je fus obligé, dans un intérêt indus-triel,
de visiter plusieurs de nos déparlemenls de

l'Est et du Nord. Ayant k m'arrêter dans des fabriç
' ques isolées, des bourgs, des batiieaux situés eù
"lehorsdu parcours des voitures publiques, je voya-geais

en équipage.

L'expression est ambilieuse ; l'équipage se com-posait
d'un étroit cabriolet d'osier, h deux roues,

^té par un vigoureux cheval, et conduit par Pichoir,
"l'denos ouvriers. Le brave homme servait dè
cocher et de factotum.

Comme verrier et comme soldat, il avait fait
P «̂s d'une tois son tour de France, el m'était utile,
' ôn-seulement par sa connaissance des roules,
• âis pour me procurer l'entrée d'une usine lors-
^" ê je n'étais pas muni de lettres d'introduction.
ouvenl même il aida à me Mre apprécier des per-
«cUoQnenienis de détail îiui, sans lui, auraient
»"* m échapper.

C'était la première fois que je voyageais dans lo
déparlement de l'Aisne : favorisé par un temps
admirable, rare dans notre variable climat, je jouis-sais

fort de cette tournée.
Ce pays accidenté, ces belles forêts de hêtres,

ces prairies, ces vergers, les riantes allées de pom-miers,
les guirlandes de houx, tout avait un air de

fête par ce radieux soleil des premiers jours de
septembre.
Çà et là de blancs rochers, semés le long des'

cours d'eau limpides, ou s'élevanl du milieu d'une .j
végétatiou vigoiireuse, en faisaient ressortir les^
riches tein'les et la fraîcheur, entretenue par six
grandes rivières : l'Oise, l'Aisne, la Marne, qui tra-versent

le département de l'est à l'ouest ; l'Escaut,
la Sambre, la Somme, qui y prennent leur source
et que nourrissent de nombreux affluents.
Les expressions d'admiration qui m'échappaient

de t m̂ps à autre trouvaient chez mon compagnon
.de vçyagiî un' chaud approbateur. Il enchérissait
fèflcmeht sur mes éloges qu'il finit par éveiller en
moi cette disposition à contredire qui balance la
sympathie dans notre pauvre nature humaine tout
équilibrée de contrastes.
J'avais donc cessé de m'extasier, et gardais le

silence, tant que nous suivions les bords de l'Oise
par une belle après-midi.
Pichoir, tout à coup, retient les rênes à une bi-furcation

de route, non loin du confluent du fleuve

jîlBililaire forcé,mais le duel en général. En
voici le texte : tiui f liuti.'

«^Arl. 1". L e d u e l e s t u n â l ^ Ï Ï ; ^ ; ;
)^ Art. 2. Quiconque se sera battu en duel

sera puni d'un emprisonnement d'un.oiols
à un an et d'unie amende de 100 fr. à
4,000 fr. ;
i|'L'auteur des blessures faites en duel

sera'puni d'un emprisonnement de trois
mois à trois ân's^et d'une atpénde de 200 fr.
à 2,000 Ir. '
, » Quand les blWsurèl'niïront causé la
• mdrt, la peiné sera d'un an à cinq aiis
^d'émprisonnementet de 1,000 à 10,00.0 fr.
d'amende. - J

» Art. 3. Toute provocation en duel, toiit |
outrage ou injure contenant une provoca-'
tion ou ayant donné lieu à une provocation,,
sera puni d'ua^mpriHonnement de six
jours à irois mois et d'une amende de 100
à 1,000 fr., sans préjudice des peines plus
fortes qui seraient prononcées par les lois
à raison de la nature de l'outrage ou de
l'injure.
'„" » Seront punis de la même peine, l'impu-
"talion faite publiquépaent à une. personne
de n'avoir pas proposé qu d'avoir refusé uh |
duel, ainsi que l'oiitragé fait ou riiijûrei
adressée à une personne pour les otéfli î ŝ î
causes. " l

» Art. 4. Seront punis comme complices ;
desdélils prévus par les articles prépédeuls ;
ceux qui, par dons, promesses, menaces, I
abus d'autorité ou de pouvoir, machina-
lions ou artifices coupables, auront excilé'à ;
les commellre.

» Art. 5. Les témoins du dtjel, non répu-tés
complices aux termes de l'article précé- ,

dent, seront passibles des peines portées ;
par le paragraphe 1" de l'article i " . , l

» Néanmoins, lorsque leur intervention I
sera reconnue n'avoir eu pour but que d'em-pêcher

le duel ou d'en prévenir les fâcheux
résultats, il pourra n'être prononcé aucune
peine conire eux. ,

» Art. 6. — Les condamnés en vertu des
dispositions qui précèdent ne pourront 6,lre
portés sur aucune liste électorale pendaiit ;
cinq ans à dater de l'expiration de leur peine^

avec une petite rivière, qu'il nommait la Serre, s'il
m̂'en souvient bien.
— Monsieur ne va pas s'en aller droit à Chauny,,

..aie demanda-t-il, sans s'arrêter tant seulement un
soir et coucher une nuit à la Fère ? une ville comme

'û n'y en a pas deux en France !
^ — Et que verrai-je dans cette ville Huique, s'il
te plaît, Pichoir ? Son école d'artillerie, dont je n'ai
'que faire.

— Ce n'est déjà pas si peu de chose : et son ar-senal
donc ! Monsieiir sait peut-être qu'en 1815

toute l'armée prussienne a boudé devant la Fère.
Il nous ont tenus, bloqués cinq mois durant. 11 n'y
avait point de garnison que ça valût la peine de
dire ; eh bien, l'ennemi n'est point entré ! Femmes,
enfants, tout s'en mêlait. Je n'avais guère plus de
qninze ans alors, car j'aurai la cinquantaine vienne
la Saint-Martin ; c'était la première fois que je ma-niais

un fusil, et je ne le trouvai, ma foi, pas trop
lourd. Oh! Monsieur ne passera pas si près de la
Fère sans s'y reposer !

Les souvenirs du vieux soldat firent de nouveau
varier ma disposition. Je le regardai. Le soleil rou-gissait

son mâle visage, et un trait blanc irrégulier,
une cicatrice qui, tournant la tempe, descendait
sur sa joue, lui allait vraiment bien.
Ilfixaitsur moi un oeil aUenlif ; il épiait mon oui,

que pressentait le matois compère, et que je rete-nais
avec peine.

» Ils pourront êlra, en outre, interdits en
toutou eu partie des droits mentionnés en
l'article 42 du code pénal, pendant le même
espace,de temps.

» Art. 7. Le coupable d'homicide commis
eaduel'pourra être condamné à s'éloigner,
pendaqiiyR; ^ti au moins et cinq ans au
plus, du lieu de. domicile de. la personne
qui aura succombé, et d'un rayon de 10 my-
riamètres, el ce squ> la peine portée par
l'article 45 du code pénal,
i; » Art. 8,. L'article 463 du coda pénal
pourra être appliqué dans tousles cas pré-vus

par la présente loi. Néanmoins, cet ar-ticle
ne sera pas applicable en cas de réci-dive.

» .

^„ Nous n'avons rien à retirer des iéloges
que nous avons donnés à l'inilîalive de M.
Hérold. Le duel est un Crime devant la loi
religieuse ; c'est bien le oioins qpe l ^ loi ci-
"vile le réprime cotnme uri îàèift. Actuelle-ment,

la plupart des duels restefitiibpunis :
si quelquefois les duellistes sont Irajppés de
condamnations dérisoires, c'est eh Vertu
'id',une interprélation forcée d^un article du
code, dû à l'imagination de l'ancien procù-
,.reur général Duprri.
^' Il se produit même celte singulière ano-
jqialie que tpl, t^"^'.'^PHl 1* 1̂ <;9"*%l'^^^^
'auront été bénîg;heà sera sttf^l.rj'u^iô con-damnation

parce que les coriibnltsinls ét
leurs témoins sont jusIlcïàbieslJe lijr police
Correclionnelle. Si, au contraire, il y a mort
d'homme, l'affaire est de la compétence des
jurés, qui acquittent toujours pourvu que le
combat ait élé loyal, suivant l'expression
consacrée.

La proposition do i\I. Hérold, en faisant
du duel un « délit, » mettra fin è celte situa-tion.

Surtout elle fera disparaître l'odieux
abus du duel militaire forcé, contre lequel
nous nous sommes élevé et dont nous avons
signalé à diverses reprises les déplorables
conséquences. Lorsque le duel sera un délit
caractérisé, aucun chef de corps n'osera
plus forcer deux pauvres soldats k&jjef, sur
le terrain pour une vétille. l^^îri '•

Lorsque le Sénat a écarté, par l'ôrclre dii
Jour, les pétitions de nonibreux pères de

— C'est coupr la chance d'un mauvais litel d'uâ
maigre repas, dis-jéeofia. Chauny est plus consi-dérable

que la Fère; nous y serons mieux traités.
Puis, j'ai hâte de voir foDCtionrter sa grande ma-chine

hydraulique pour le polissage des glaces... ,
— Est-ce que Monsieur n'en jugera pas mieux

après les avoir vu couler à Saint-Gobain ? En pre-nant
parla Fère, nous ne faisons qu'un pet t̂ cro-chet,
et j'arrête Monsieur à une auberge dont il

rae dira plus lard,, des nouvelles ! il n'y en a pas
beaucoup commei (jellcr.là. L'tidtelier,*^'ii' c'est tou-jours

le inôme. est yn brave homine, un vieil ami.
D'ailleurs, Monsieur, qui aime les beaux ouvrages,
verra à la Fère une galerie donf tpiîs les savants
raflolent. ,. , j,,
; Un très-léger i?iouvemenVde^^.l|to'avait juffl ;
nous .trottions déjà sur la "roiite que Pichoir ^ était
'd'avance très-résolu de suivre.
' — Àh ça, dis-je, tu es donc de la,Fère, mon
vieux ? Je te croyais de la grande verrerie de Pré-
niontré.

— Mondigne 'père y a travaillé toute sa vie,
Monsieur, et ma mère élait de Folenibray, où l'on
souffle, je pense, toutes les bouteilles qui se rem-plissent

en Champagne et en Bourgogne et se vi-dent
par tous pays. Mais quand les euncmis cou-vrirent

les routes et fourragèrent la campagne, les
femmes el les enfants so réfugièrent dans les villes
où l'on voulait bien les recevoir. Mon pauvre pèrtt
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famille, conlrtc lé dùeil tiiiliiaîrô' fofcé, i l a
élé dil que l'autorité supérieure avait dé-fendu

d'obliger les soldats à se battre ; i l ne
paraît pas que cette défense, ait eu les résul-tats

qu'espérait sans doute le Sénat, lors-qu'il
a pris une décision que nous avons

blâmée, | l n e paraît pas non plus que les
pétitions renvoyées au^ministre de la guerre
parla Chacftbredesdépulés, mieux inspirée
que le Sénat ep cette circonstancej aient
produit grand fiffet, ,

La coutum« persiste, et'pour obéir, non
à des règlements — i l n'y en a pas — mais à
un préjugé, des chefs de corps se croient le
droit de se joùeif M là conscience et delà vie
des hommes placés sous leurs ordres. U y a
là un odieux abiis qui doit disparaître, el la
proposition de M. Hérold n'est pas de trop
pour en faire justice.

Du reste, la commission d'initiative du
Sénat, saisie de la proposition, l'a compris,
et à l'unanimité elle s'est prononcée pour la
prise en considération. M. Eugène Pelletan,
un des rares radicaux qui, dans la question
du ddël militaire, n'aient {pas fait boti mar-
ebé de la liberté- dêf^^cooscience et de la vie
des soldats par hainéi des cléricaux, a été
chargé du rapport sommaire, et nous ne
doutons pas que le Sénitd'abôrd, la Cham-bre

des députés ensuite, ne classent le d^el
parmi le*délitis où i l devrait figureridepui*
l o n ^ m p s . - ^ A.Ràtml: a .«ùîq^

laq eèlioq ooisq -al |ïy?8 eo is .«siléoecfi ,|
-..I sbco'ub s.* AS, j..:- I -j

laf' LeJàWMl officiel nouiS »*iip|*is11af nomi-;
tion dé M; Victor Mssséiaii: grade d'ofiieierl
de la Légion-d'Honhëur. L'auteur de la
Chanteuse' tbilée.â^s Noces de Jeannette, de
Galathèe, de la Reine Topaze etde tant d'au-tres

opéras-comiques devenus populaires,
nous a révélé une face nouvelle de son talent
dans sa dernière oeuvre, P a u l et V i r g i n i e , q u i
Ollire si justement la foule au Théâtre-Lyri-que.

M. yiclor Massé est professeur aU!
Cônserj;atpiré et dirige les choeurs de l'O-péra.:,

, . . . : ^ • ' '[
Enrevariche.nous voyons également fi-gurer,

parmi les nouveaux dëôorés, lô nom
de M.Louis Ulbach, ami de M. Jules S i -mon,

et qui écrit des romans que les jour-naux
rouges et libres-penseurs publient en

feuilletons. C'est salis doute pourquoi les
mots: « Services exceptionnels » figurénten re-gard,

diidé(frét qui confèry^^j^uban rouge à
pet hQtjfime de lettres. V . L

j' ; M. le maréchal de MaC-Mahùïïa-t-il 1" les
romans de M. Louis Ulbach?

« ««»>

Etranger.

l e passage du discours de la reine Victo-ria
qui concerne les affaires orientales est

d'une réserve extrême.
La reine d'Angleterre se borne presque à

faire un historique des événements de l'an-née,
sans indiquer en rien quelle sera pour

l'avenir l'atlitùde de son gouvernement.
Elle exprime le regret que la Porte n'ait

pàsacjcepté le programine de la Conférence ;

elle eflirmo, comme la Note russe, que la
Conférence « a eu pour résultat de montrer
l'existence d'un accord général entre les
puissances européennes » ; elle espère, en-fin,

que cet accord fera conclure la paix et
exercera une influence réelle sur lâsilualion
et sur le gouvernement de la Turquie ».
tout cela ne nous apprend rien de nou-'

veau. 11 est évident que le discours du
Trônei au lendemain de l'envoi de la Nolé,,
russe, a été rédigé dans des termes très-^
prudents, de manière à ne pas faire préju-ger

la réponse du Foreign-Office età réser-ver
la liberté complète du gouvernement

anglais. ,i
On remarquera que pas un mot n'a été-'

dit du renversement de Midhat-Pacha. 11 est
clair que le cabinet de Londres n'est pas
encore bien fixé sur le sens de cet événe-ment,

et qu'il n'a pas voulu se compromettre'
en y faisant la moindre allusion.

Notre impression est donc que la reine-
d'Angleterre, par ce langag,e mesuré, a voulu _
réserver sa liberté enUère pour les éventua-lités

de l'avenir. Son silence absolu sûr la,
circulaire russe et sur la dernière révolu-tion

de ConiStantinople, deux faits si graves
pourtant datis la situation actuelle, en esl
line preuve suflrisante. .f^,^'fJ^i-

Le .cabinet tory continué a'garder Palti-
tudé dé prudence qu'il a prise jus(ju!ici, et

; i l se refuse encore à faire pressentir ses ré-solutions
à l'égard dé la chancellerie russe.

Malgré les voeux que la reine a eiprimés
en faveur de la paix, nous ne pouvons donc
voir dans la réserve excessive de son lan-gage

qu'un symptôme de plus de la gravité
de la situaliori, et une preuve du danger de
"cbnflit qu'on redoute toujours dans laques-
lion orientale.

: C l i i * o . i i î q e e Ë i i l l § t s & l r e « .

- CUïSËRVICE MIUÎTAIKE: DE TROIS ANS ET DU
PRiNeiPE^ D'ÉGALITÉ. Û

Le premier principe invoqué par M. t'al-
sant et les 'deux cent ^rois adhérents à sa
prôpoiitio'n de loi, c'el't te voeu des populia-
lions.; nous àvoui^'Vu ciu'il conduisait fatale-ment

à la.suppressio'n dè tout service ndli-
tlâWé; l*î second prihcipe est celui de l'égà-
hté des charges.

La loi militaire doit él^e égale pour tous;
égalité de conditions, égalité de temps de
service, telest le but qu'on se propose d'at-teindre.

A peine a-t-il posé ce principe, que M.
Laisant le viole par son article 2 : « Après la
première et»la seconde année de service
dàns' l'armée active, les hommes justifiant
d'une instruction et d'une éducation militai-res

suffisantes pourront passer dans la ré-serve
de l'armée active, après avoir subi ces

examens. »
Où est l'égalité avec cette disposition ? Le

plus intelligent, le plus adroit, le plus ha-bile,
c'est-à-dire le mieux doué pour se créer

une position dans la vie civile, c'est celui-là
à qui vous n'imposez qu'un an, et le plus
lourd fardeau portera sur le déshérité, sur

celui qui aura le plus de mal à vivre. No par-lez
donc pas d'égalité.
Aujourd'hui, c'est le tirage au sort qui

détermine la durée du service mililaire, soil
cinq ans, soit un an. Devant le sort, lous
s'inclinent; point de récriminations conue
les favorisés. Avec le nouveau système, qui
se couvre du masque de l'égalité, on ollie
aux cla.sses moyennes un expédient pour
échapper à la loi. ,

Cette proposition a deux visages: I un
tourné vers la démocratie à qui on dit :
Nous obéissons nu voeu du plus grand nom-bre

; l'autre tourné vers la bourgeoisie à qui
on dit: Le service militaire n'a jamais élé
votre fort ; nous vous donnons le moyen dé
l'éluder.
. Non, l'armée ne repose pas sur le prinr)

cipe d'égalité; son principe, au contraire,^
est celui de l'inégalité.
, Quoi de semblable dans le sort du soldat
classé dans la marine ou l'infanlerie de ma-
.rine qui s'expatrie, qu'on envoie au Séné»*
gai, à la Guyane, en Cochinchine, où il esl
^'exposé à un cliriîal meurtrier, el lo sort de
celui qui reste en France? |

- • Ouest encorei'égalilé entre le sort du sol-
adàl qui va dans un corps de troupe, qui
iprend rang parmi les Combattants, niàf^
chant au feu en cas dé guerre, et le seerë--
taire d'état-major ou d'inienddtice, ou l'od-
vrier d'un arsenal qui fait son service à l'a-bri

des balles, qui se perfectionne dans sa
profession et est cependant mieux payé que
'le cavalier ou le fantassin ?

Et si du temps de paix nous passons au
oféavps de guerre; combien'plus sensible ap^
paraît le principe d'inégalité ; i l s'agit bien
alors de savoir si on est mieux ou plus mal
partagé que le voisin.

Pendant que des troupes sont cantonnées
et ont un toit pour abri, d'autres sonl au bi-vouac

sur la terre nue. Et, sur le champ de
bataille, tandis quequelques hommes seront
placés derrière un mur pour faire feu côii-
'Ire l'ennemi, d'autres devront restera dé-couvert.

La sécurité, en marche, au camp,
^he repose-l-elle pas sur le dévouement de
it^uelques-uhs lancés en avanten explora-tion

pour éviter les surprises? Si d'.4ssas
avait pensé au principe d'égalité, menacé
par les baïonnettes ennemies, n'eûl-il pas
préféré partager le même sort que ses ca-marades,

au lieu de se dévouer à la mort en
criant : « Auvergne, à moi I ce sont les en-nemis

I »
/ \ Le principe de l'armée, c'est le dévoue-
'^ment à tous les degrés, dévouement de la
sentinelle au poste qu'elle couvre, dévoue-ment

du poste à la compagnie qu'il garde,
dévouement de la compagnie pour sauver le
bataillon ou le régiment.
L'égalité est donc un mensonge ; ne vaut-

il pas mieux alors avouer hautement aux
populations, aux soldais, que l'inégalité
est la condition même de l'existence de l'ar-mée

?
Comment lutter contre nos adversaires,

si nous ne cultivons pas les vertus qui font
les armées forles et puissantes ? Voici le lan-gage

que tiennent les règlements au soldat
prussien :

« La condition d'existence de loule armée

réside dans l'inégalité dos positions „,
la subordination. Ce n'est poim iç ^ ^.'ian,
du droit ot do la protoclion (^araniir""'"i|
loi qui doit amener le soldai h l'oinij P"fli
mais l'aclion de la disciplina sous v^^^^^''

Cor,
incontestée du supérieur. Quand'ig
est glacé jusqu'à la moelle par le [f^-
pluie, quand il est épuisé par la inj
privations, quand le 1er et le feu
la mort et la destruction dans les ran
faut encore obtenir l'obéissance; igTi'l
plino seule y parvient. C'est eu vue de?*''"
constances de cette gravité qu'elle doi
établie. » ' ^''i

Aussi la force de l'armée prussiHnn
side-l-eilo dans le principe d'inégaiii/.f-
scule préoccupation a guidé les créiir"'
de cette armée : obtenir un iuslruaJn
guorn; formidable; tout ce qui convieli'
celle pensée est vrai, tout ce qui s'en éJ '
est faux. S"'

Sur plus de trois cent mille jeunes
que donne le contingent annuel, des?
missions, dans lesquelles domine l'élém"'"
militaire, choisissent les 75,000 hotntnesî'
mieux constitués, les plus forts, les plus,
bustes, ceux qui pourront le ir,iem ^
quérir les qualités militaires ; çeux-là 1 ^
aussitôt incorporés. Les autres sont eiçnj,
,tés, dispen>i^s,et,x^çsés.4l^j\^^la v^m^idl
'crulement, , _^ ^ , _ . : M

Celle réservé' est une 'position d'atienij
lorsque lesjeunes gens ont alleint à
ei 23 ans leur entier développement phjj,
que, ils sonl placés dans l'armée. iJsf
peut-on dire que le tirage au sort en i l
magne, quoi qu'il existe, est une vaineloi.
malilé. En réalité l'autorité militaire fm
choix de l'élite^^e la population et négljgeiJ.,

' Parmides'a^jiél^Vsôus Ves' drapeaiiï,l(i
;Bi(rérences ne sonl pas moins sensibles;lii
'fcavaliers servent quatre ans ; les aftillsiiiij
et fantassins, trois ans ; le soldat dû lta|,
six mois.

Avant tout, oh considère l'intérêl deïsi.
mée ; il esl bien question d'intérêt parli»
lier et d'égalité I l'armée ne doit point pei
§on temps à instruire un homme qui nel
•'rail pas un combattant ; par ce procédépoipi
de force perdue. Du reste, n'en esl-il pasi
même dans toutes les armées ? En
pendant que les fantassins restent au ri|i
ment à peine deux ans, les cavaliers soi
conservés cinq ans ; en Belgique, le serf
de l'infanterie esl de trente mois, cétuide,
cavalerie et de l'artillerie à chevaldeqtij
tre ans, dans les autres armes il estdeii
ans.

En Russie, la durée du service variej
trois mois à six ans, selon les catégoriesi
jeunes gens. =

Le principe d'égalité est un principe!
volutionnaire, destructeur de loule force»
ganisée. L'appliquer à l'armée, c'est lalj
truire^ I

Chronipe Locale el de l'Oifôi
Mercredi dernier, vers huit he"'^'

soir, le train n» 35 (ligne de Poitiers) v#

avait été tué en 1814, et sa veuve m'emmena k la
"iFère, où elle avait des parents. N'eût été l'émotion
;énérale du pays, etla colère que la mort de son
iliàri avait laissée''S'il 'coeur dénia mère, jamais la
"brave femme n'aurait consenti à me laisser prendre
lefusil et endosser le havré-sac avant l'âge. Elle
aussi'élait fille de verriers; et, voyez-vous, Mon-
•Vièur, verriers de père en fils, nous tenions le mé-
îîér ii Bonnèur. Aussi, j'en avais à peine fini de
moii étape de sept ans, que je retombais dans l'élat
Cbtaméûnipoisson retourne àPeâu. " ^'f
' Malgr^^ lès'assurances de Picïoïf, sa fameuse
auberge né iiou^ fournit, aUX écrevisses près, qu'iiné
'Àssezpiëtre cb^ré./eitjié vin du crà'ne me séduisit
ipoint. Misis je trinquai avec un jeune artiste qui
ioignit son dîner au mien, et dont la conversation
tae dédoqitDBgea amplementdu détour et du retard.;
I ri'voulut bien se prêter à devenir mon ciceronjèV
et nous visitflmes ensemble la galerie souterraine^
de cinquiiiite-'ciDq mètres de longueur, qui fait une
des gloires dô'la Fère. '

Ma nouvelle connaissance m'en fit admirer M
'élégantes prQportibns et les belles arcades, de vingt
liièlres de Haut, qu'il alirîbua à Jean Goujon, non
sur des données historiques, me dit-il, mais parce
que la fceaulé du travail suffit pour nommer l'ou-'
vrier. « Le style est lavéritablè signature de l'ar-tiste,

la seule qui ne se contrefasse pas, » ajouta-.

Carie H... (c'était le nom écrit sur la valise de
mon jeune causeur) m'avait plu par sa facilité à
entrer en relation avec moi, et par une ejpansion
'/are de nos j6urs, où chacun, relranché dans sa
pfopre iniporlahce, semble craindre de mésallier
sa conversation. ;
Charmé d'apprendre que le jeune homme allait

aussi à Saiiil-Gobain, je lui offris une place auprès
de inoi. « Picboir, dis-je, mènerait à merveille,
juché sur le brancard; d'ailleurs, il m'était facile
de le faire asseoir par derrière, et je conduisais
volontiers. »
Mais ma nouvelle connaissance ne se rendait pas

comme moi d'une bourgade à l'autre. Ce n'était
pas la manufacture de glaces, célibre par toute
l'Europe, que l'artiste comptait visiter. Il parcou-rait

b son gré le pays, allait, revenait sur ses pas,
explorait les riants vallons, s'égarait dans les vertes
forêts, crayonnait çà et là quelques esquisses, et
en conséquence voyageait à pied.
Il m'apprit que Saint-Gobain, dont je ne prisais

que l'industrie, était « un coquet pelit village en-1
foui sous*les feuillages et les mousses, entouré de,
sites piltôresques fort curieux, oii la nature avait
prodigué ses plus ravissants caprices. » 11 ne con-sentit

à me' favoriser de sa compagnie qu'après
s'être convaincu, dans une longue conférence avec
Pichoir, que celui-éi connaissait infiniment mieux

lui toute la coQtrée.,

Je m'engageai à prendre les chemins de traverse
dont ils avaient causé ensemble, et j'offris dem'ar-
rêter où il lui plairait.
De son côté, Pichoir, enchanté de retrouver ses

anciens souvenirs, jura, sur tous les Ions, qu'il ti-rerait
le cabriolet de n'importe quels bourbiers,

et Carie, ayant rendu sa curiosité contagieuse, se
résigna à accepter la place que je lui proposais. Je.
sentais fort bien, du reste, que la reconnaissance
devail être de moa côté.
Partis de bonne heure delà Fère, nous quittâ-mes

bientôt la roule départementale pour nous;
enfoncer dans des chemins de traverse.où je n'au-î
rais cru possible de passer qu'à pied, ou tout au
plus en charrette.
Il fallait vraiment que mon vieux soldat eût fait

fonctions de sapeur.
Tantôt il marchait à côté de notre robuste che-val,

l'encourageait, le soutenait de la bride, lui
frayait un passage en cassant et coupant des bran-ches

; tantôt, enfourchant le brancard, il faisait
claquer son fouet, et nous Irotlions à travers les
pierres et le terrain inégal.
Nos roues, enterrées ici dans les ornières,

criaient là sur les cailloux ou sur les racines entre-lacées,
j'

' i*ichôir franchissait les fondrières, passait sur les
troncs renversés, nous ouvrait une issue à travers
les fourrés et ne s'effrayait de rien.

Des branches, chargées de fruits sauvages-*
quêtaient et bruissaient le long des flancs d'o*
de notre voiture; l'eau desflaquesnoirâtres"" ;
fontaines cristallines clapotait autour des pi^''*'

- • •

[orçai"
notre fort limonier, et, presque aussi ravi
jeune compagnon, dont les extases nous
parfois à de courtes haltes, je ne me pl^'-.
des cahols, je ne m'inquiétais ni de mes essif
de mes jantes ; seulement je regardais de lo"' |
yeux, je jouissais par lous mes sens. ^ ĵ,"
De dislance en dislance, s'ouvraient

nous de mystérieuses el sombres avenues. ^^^.^,
des sentiers herbus et sinueux que nous s
chaque plante, chaque feuille ébranlée ^
passage, secouait sa perle de rosée. C e
tout ce parfum sans nom qu'on respire
dans l'épaisseur des bois ; c'était l'oiseaU ^^^^
éveillé, le roitelet k longue haleine, le tf ĵl^^ ĵ (t
son, le lulu, le joyeux rouge-gorge,
zouillaient un mélodieux bonjour; c'éla'
cri sauvage de la inésange, le rire lo'"'*'"^ /
ou le sourd roucoulement de la louf'®'*
dans le feuillage touffu. '

{La suite au prochain f



(it arrivant prôs do Montreuil-
de So""'"!^ ,rlé sur la voie uno petite char^
^^"^^;/iifld'un âne et l'a rejetéo violem-
rellea'"",,gjj3gs^. Ce véiiicule était lieureu-
"'^"'tnn ne peut plus l(5ger. sans quoi le
geuieni ^^^.^.^ dérailler la locomotive.

• cho'^. ,h(é trouvé mutilé et sans vie et la
L'a"""" jg ê Un pauvre chien qui suivait
" ' l ' y^^ni l'aïlelage a été également coupé
fi^^r» lieu du corps. Le propriétaire, un
paf ' , piaiiiecôte. remouleur, demeurant à,

n aurait, selon ses dires, laissé sa.car-i
^•1 seule pendant quelque temps et se-
"Tpntré dans une auberge, à un. passage àj

flu C%st alors que l'âne aurait pris lai
S o n de la voie qu'aucune haie ne dé-|
frnddans iQuI son parcours; il I a suivie!
npndant deux kilomètres nu moins, et ce
S s l nue par If» signaux de détresse de la
michine que des habitants sont arrivés etj,

' Z l constaté l'accident survenu à l'animal, l

i :
' . .*

THÉÂTRE DESAUMOR.

Nous touchons à la clôture dû carnaval."
Autrefois, cette époque des jours gras était;
marquée à Saumur par de brillantes fêtes
dont le mobile était toujours la bienfaisance. •
Chacun se rappelle encore les bals travestis
réunissant à l'Ecole de cavalerie ou dans les
hôtels particuliers les notabihtés et l'élite de
la jeunessefte la ville etde l'arrondissement.
Ces bals, — line bonne fortune pour le
commerce,— étaient souvent précédés ou
suivis de ces charmantes cavalcades si re-nommées

et qui attiraient à Saumur toutes
les populations d'alentour.

Mais ces fêles ne sont plus aujourd'hui
qu'un souvenir; Carnaval est bien mort, et
n'étaient les représentations lyriques ou dra-matiques

que la troupe d'Angers nous a
données ces dernières semaines, notre ville
eut offert bien peu de distractions à ses ha-bitants.

A ce propbs.hoiis croyons devoir attirer
l'attention des amateurs sur la représenta-•
lion que les arlisles de M. Chavannes don-neront

demain mai-tli sur noire scène, et qui
se composera du F o r g e r o n âeMâteaudun, ce
drame historique et patriolique qui a déjà
obtenu un si grand succès à Saumur dans '
les premiers jours de janvier 1876. Si, de- "
mam soir, le public met autant d'empresse^r'
ment que la première fois à aller applaudir "
la pièce de M. Léon Bauvallet, la salle sera
beaucouptroppetite ïiJtijîùt«îA ;;*:vis:i

MUSIOUE MUNICIPALE DE SAUMUR.

La Musique municipale donnera, diman-che
prochain 18 février, à 8 heures, sa qua-trième

soirée musicale dans les salons de la
Mairie. ,,

Proi^ramme.
1. Richard Coeur-de-Lion, fantaisie, par la Musi-que
municipale.

2. Lettre d'un C h i n o i s , chansonnette, par M. M.
3. Ouverture de la Gazza i M d r a , pour piano à

4 mains.
4. Jean Pichet, chansonnette, par M. B.
5- Sérénade, duo pour piano et violon, par M. B.
^ r M a r i h a , do Flolow, fantaisie, par la Musique

municipale.
J- Variations sur le Pré aux Clercs el valse d»
l̂opin, pour piano, par M"» L.
8, Un So i r à C r e n a d e , \ n o , chanté par MM. N.,

% Souvenir de Bellini, pour violon, par M. B.
10. Un Vieux Buveur, de Brasseur, par M. M.
11. Jprès la g u e r r e , polka, solo de piston, par la

Mosique municipale.

MÉNAGERIE PEZON.

2ooW?/^°"' "'^'^^ grande ménagerie
de M - veuve Pezon, installée à

"^1 quai dfi l imnrrn^ r „ l ( „ .^A „ !„

—- 6 . 4 U ( 3 ae iyi"'^
Saumur, de Limoges. Celle ménagerie
est bien, sans contredit, une des plus belles
qne l'on puisse voir en Europe ; nous ne
pouvons nous empêcher d'admirer l'empire
que celle femme de courage et de volonté a
sur ces terribles hôtes, qui, à son entrée
Qans leur cage, sonl d'une docilité surpre-
i ânle ; surtout avec ce beau lion âgé de six
Q̂s, qui est dans toute sa force, et esl d'au-
anl plus redoutable qu'il n'est pas né dans
1» ménagerie : i l a élé pris au piège à l'âge
°eSans par un intrépide chasseur. Notre
compte rendu serait trop long si nous vou-lions

faire la description de lous les ani-
J'î'ux ; aussi engageons-nous nos lecteurs
°l"ger par eux-mêmes ce qu'il a fallu de
ourage et de patience pour arriver à ina-
f̂ îre ces terrtpiçs habitants des déserts.

L a récolte v i n i c o l e . — D'après les chiffres
ofliciels, le rendement de la dernière récolte
vinicole. celle do 1870i ne s'est pas élevéej
au' dessus de 41. millions d'hectolitres de
vin. Kn 1878. i l dépassait 83 millions d'hecj
lolitres ; c'est donc un déficit de plus dei
moitié. '*'';"'. i

Ces résultats si pfeu'fàH'drables ne sont pas'
seulement dus aux gelées tardives , mais
aussi et surtout aux ravages du phylloxéra.'
Aujourd'hui, en Franee, sur les 2 millions
300,000 hectares plantés en vigne, plus de,
500,000 hectares sont atteints par le fléau;
.,ct dan.?un état à peu près désespéré,
tiuo Le mal gagne tous les jours du terrain et
les chiflVes que nous venons de Citer sont,
bien fails pour appeler l'attention de l'admi-j
nistraLion supérieure.

N i o r t . — Le 6 février, jour de la foire de
Niort, deiix gendarmes de service sur la
place de la Brèche avaient remarqué à leur
allure étrange et embarrassée deux indivi-dus

qui, après avoir parcouru la place de la^
Brèche en tous sens, rentrèrent en'ville. Les.
gendarmes les suivirent rue Saint-Jean, oùj
ils les virent entrer chez un nomméSoulisse,
cordonnier ; à leur sortie-, ils leur firent sora-i!
mation d'exhiber leurs ..papiers. Le plus-
jeune avait un passeport gratuit déliv-réà
Angoulême, le 18 janvier 1877, au nom de_
Déserte (Adolphe-Théophile), âgé de 1(5 ans. j
né à Angers, sorti le 18 janvier de prison oîiii
if avait passé un mois pour vol. Le plus â g é '
était porteur d'un passeport au nom deThir
haut, âgé de 31 ans, né à Villebernier,;
(Maine-et-Loire), près Saumur. Sur le dos
du passeport avait été collé loul fraîchement.
un bout de papier destiné à dissimuler laj
mention de l'itinéraire indiqué au porteur,i|
pour se rendre d'Angoulême, où il avait finij;
de purger sa dernière condamnation le 30i'
janvier, à Niort, sa résidence obligée. H

Ces deux individus ont été arrêtés et con-duits
au parquet. .... .

Faits divers.

Les médecins de Sainl-Brieuc conservent
l'espoir de sauver M - ' Le Foll el le capitaine
Wurtz.
L'horrible tuerie de Sainl-Brieuc a été

causée, dit-on, par une lettre anonyme
adressée à,Le Foll, pour le prévenir des re-lations

de sa femme avec le capitaine. On
assure qu'une instruction est ouverte pour
découvrir l'auteur de celte lettre. , t >,

•k -k

M. Faure, de l'Opéra, a abandonné à la
souscription lyonnaise, en faveur .des ou-vriers,

une somme de 3,000 fr., produit
d'un concert qu'ifa donné à Lyon.

• *

M. Merry, le plus célèbre sporlsmande
l'Angleterre, vieri|t de mourir, èl laisse à sa
veuve 40 millions. Son écurie a gagné deux
fois le Derby el le Saint-Léger. On a calculé
qu'en trente ans, les prix qu'elle lui a rap-
)ortés s'élèvent à 240,000 livres (six mil.-_
ions de francs). j .^^

* •

On exhume en ce moment, dit V E c h o de
la M a r n e , les restes des soldats prussiens
morts durant la guerre de 1870-71 et qui
avaient trouvé asile dans le cimetière de
Saint-Aignan. On compte, croyons-nous,
114 tombes. Le bois des cercueils est à demi-
pourri. Les ossements ont encore la teinte
noire qui permet de constater que le travâjl
de consomption n'est pas complètement
achevé. Et, par places, on retrouve des lam-beaux

d'étofï'e, tuniques ou vêtements dont
on avait recouvert les corps àVant de les con-fier

à la terre. Toutes ces dépouilles mor-telles
sont recueilUes avec le plus grand soin

et le plus grand respect, et sontifansportées
dans une grande fosse préparée à cet effet,
et sur laquelle se dressera le monument fur:;
nèbre que l'autorilé prussienne avait farb
élever après la guerre. Ces exhumations o n t
lieu, en ce moment, en Allemagne comme en-
France. i a Jl .-.i, - J» I. a »v-j •tù.s-

On écrit de Montauban, 7 février :
« La clôture de la chasse a été marquée,^

hier, dans notre arrondissement, par un af-freux
malheur occasionné par le mauvais

état d'une arme à feu. Le sieur Tessier, dit

Latoure, chassait dans les environs de Nè-
gropolisse, avec son camarade et ami le
sieur L . . . , lorsque, vers dix heures, et au
moment où ils Venaient do prendre leurs
dispositions pour chasser dans un bciis qu'ils
avaient dey/(int eux, le sieur Tessier. frappé
à bout porlant par un coup de feu, parti du
fusil dè L . . . , tomba à terre. La charge ayant
atteint ce malheureux entre le cou et l'oreille
droite, la mort n été instantanée.

» Il était mnlheureusementdlrop aisé de
constater comment le coup était parti. Le
chien du fusil du sieur L . . . , arme vieille;el
usée, s'abattait déjà depuis longtemps pres-que

tout seul, ou tout au moins à la plus
petite pres.sion, et ce fait s'est produit au
moment où les deux compagnons allaient se
séparer : par une fatalité terrible, les canons
dii fusil se' sont trouvés tournés du côté du
malheureux Tessier. qui laisse une femme
et un enfant de cinq ans. ».

Savez-vous coaibien, d'après la dernière
statistique, iLexisIe en France d'officiels mi-nistériels

?: '
9,180 notaires, 347 avoués d'appel.

Ô.742 avoués de^première instance,-SvCOO
gr£friers. 4,000 huissiers. ,

Quatre mille huissiers ! Le chiffce sfeul
suffit à vous... sai>{u._

* *

Une contemporaine de Louis XV, M»'
Camis Cohen, vient de mourir à Alger -.née
en 1762, elle est donc décédée dans sa 115*
année. Elle laisse après elfe cinq générations
et environ soixante-dix descendants des deuXi
sexes. .Vf]|

LES ËAiUX DE BAGNOLES.

Connaissez-vous la station thermale de *
Bagnoles? Peut-être non. — E h bien, celte à
station ignorée hier, presque célèbre aujour- ^
d'hui, est en voie de subir encore une nou-;g
velle transformation.
îiH'bans un an', on ira à ,Ba|n'ô"les,commei^^^
va à Vichy, dans les Pyrénées, en Suisse 6ii ;
sur les bords du Rhin. Cette délicieuse sta-tion

est aussi au milieu d'un site merveil-leux,
dans un cadre de rochers el de forêts,

de pins, avec un lac, avec des cascades, des
eaux vives, avec surtout des sources d'eau J
tiède, qui n'ont de comparables que lesU
eaux d'Allemagne , auxquelles elles son-l, i
dans une foule de cas, supérieure^.

Les eaux de Bagnoles, chlorurées-sodi- ;
ques, chargées d'arsenic, de fer, de soufre «i
et de magnésie, opèrent chaque jour les cu- '
res les pins inespérées. Elles conviennent .
particulièrement pour le triùlemenl des m&T ^
ladies de l'estomac, les affections cutanées, j
dyspepsies, anémie, maladies chirurgica'^-i
les, etc. .'':'r,^-''v'''

Une Société française, judicieusemehlti
inspirée, a jugé le moment opportun pour^
non-seulement acheter les sources actuelles
avec le parc, l'établissement thermal, les pa-^
villons, les chalets, les dépendances; mai»^'
encore pour y construire un casino, un;,
théâtre, de nouvelles habitations, pour y or-ganiser

des chasses, des parties de pêche,
des exercices de sport qui fassent de celte
station un séjour susceptible de rivaliser
avec les eaux les plus célèbresde la Franca.
et de l'étranger.

Les noms les plus autorisés de l'Orne, àe
Paris, figurent dans le conseil de l'adminiss-*
Iration, et le patronage de la Société financière
est un gage de succès pour l'émission de 30
millions et demi auxquels le public est en c%
moment appelé à souscrire. -t

L'avenir des eaux de Bagnoles estinconAn
teslable. — Lemonde des baigneurs cotnmë',
le monde de la finance et du sport vont êtr?,'!
|es clients naturels des eaux et de l'o.pêrasx
tion financière. > ih

Pojir le» articles non signé» : p. GoDK^f'''

Variétés! :i T m A

INAUGURATION D E L'ORGUE pK J,* MÉTROPOU '
, DE TOURS. s :

' Le jeudi 18 janvier dernier a eu lieu, ainsi que
nous l'avions annoncé, l'inauguration du grand or-gue

d'accompagnement de la métropole de Jours,
commandé par le gouvernement et par Monseigneur
l'archevêque à la maison Merklin.
Celle cérémonie, présidée par Sa Grandeur^ qui

a béni le nouvel orgue, assistée du chapitre métro-politain,
avait attiré un grand nombre de prêtres

de la ville et du diocèse, et une foule innombrable.
M. Tournaillon, organiste de la cathédrale d'Or-léans;

M. l'abbé Ply, ex-organiste de la cathédrale

de Soissons; M. Dreycr, do Châtellerault, et
M. Sleenman, maître de chapelle de gainl-Rusta-
chc, à Paris, ont fait apprécier avec un grand ta-lent

loules les.ressources do leur imagination etde
l'instrument qu'ils avaient à leur disposition, en
faisant ressortir les qualités exceptionnelles de so-norité

de ce remarquable el bel orgue.
Parmi les perfettionhements les plus importants

appliqués k cet instrument, nous citerons particu-lièrement
le levier pneumatique simplifié et perfec-tionné

par M. Merklih. et le. syslèin'e de transmis-sion
facuHâlive des jeux éù premier clavier sur

ceux tl,u, récit, et du pédalier, ainsi quela série de
pédales d'accouplements et de combinaisons, ap-
plicatioils qui ont pour'résullat d'augmenter con-sidérablement

l'â'richesse, la variété des effets et la
sonorité de l'iristrument.
Nous apiprenons que M. Merklin, l'habile facteur

qui a déjà fait la reconstruction du célèbre orgue
de Fribourg, vient d'être chargé par M. le èuré'et
parle conseil de fabrique de Saint-Euslache, de
travaux importants d'augmentation et de perfec-
liorinètnents'du grand, orgue de cette église, lequel,
par cotte transformation, deviendra un des grand» '
inslrumeti^ les plus beaux elles plus complets
d'Europe. (Extrait du journal MoJidè)'

Théâtre de Sàumuriii
TRorpR. GRAND - THÉATRB , ,p'ANGERS , spps L A

' 'DIRECTION D E M.'Ëto. CHAVANNES.

M A R D L G R A S , 13 févHef 1877,

y i l i i i i G Ë RO N D i c i i i i m i i i u i H:
•«»»- (Épisode des guerres; de 1870} _

Grand dramehistorique en 5.actes, de M.. Léon ^
, ' Beauvalleî'

1 « acte : LES FlANCÉSi'rf*'^; ! '» • -'i •
2.« acte : LA GtJERRE .ESÏ'lïfGLAiÉÈ II (19

juillet 1870). :, ;-i •
3'actp,: LE CUmASèlER DE REISCHOFFEN

(9OÛtl870^.. •
" 4;» acte': LES ESPIONS (octobre 1870). - I
•g-acte: ITE BOMBARDEMENT DE CHAJEAU-

DUN.
Bureaux à 1 Vi. 1/^;, rideau à 8 >»,.^ti/4>|
S'adresser, pour la location , (ihez M"* THUAU,'

rue de la Comédie. — On peut se procurer des
carlQs à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

POSTE

potir.

FBANcJômNÂL.KsmTiERS
en le meilleur des journaux financiers,

.rue déPro vende, 34, Paris, 6* » m \ . ^
TIMBRES vente au numéro dans les kiosque» et

gares de chemins de fer. Paraît
chaq.d«Qanche;Tinfr.entimI).|)o»tç
pour six mois dlessai. Liste de» tira-
geset deâ titres opposés ; reniei-
gn"8nrtontes:Tal8tirB ;prix des cou-'
pons échus ;leni paiement immédiat.
i25c.parl00 fr.; conseils pour pla-

„ cémentsfinanciersj ordres debourse.
SU ".OIS Administ'., M. de BXJCAEAT. offt*.
„'-j(,.t oieï supérieur en .retraite, tsii

officier de 1» Légion d'honiWBiç,,,

Le meilleur des spécifiques pour combattre avec snccèl
nm'llPS CATARRHES, COQUELUCHES, est le
nniSlLÔ, sirop de J. THIBON, dont l'efficacité
est attestée par toutes,les ipersonnes qui en font
usage. — Dépôt à Saumur, M. PERDRIAU, phar-macien

, place de la Bilange.

P u r g a t i f et D é p u r a t i f économiqtie,
efficace, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toiites les iphar-
macies. 30 pilules. 2 fr. !..

L E S F R È R E i k A H O N d e T S s y S S f ,,
« obtiennent mille gftérisons par oit, ieme.mej/e». »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à'l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, el il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépçt
à Saumur, à la pharmacie GABLIR.—.Consulta-tions

àParis, j;uQ,,de RivoU., 30.. i[ .ii;^i;àuii..

U N E A F F A I R E D' O R ÏÏ

A V E G GlLtoÈRE ÉLÉG4 f̂SiÏÈ • *
s 'li. expédiées fi-anco. 1

APERÇU p i s
MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE dr^ewl, cylindre rubis..... 20 fr.
MONTRE glace plate, cylindre ttibis.. 17 fr.
MONTRE sonnant les heures, 1" choix • 25 fr.
MONTRE marchant très-bieiii\. . 1 . i, 10 fr.
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A,13 FRANCS LADOUZAINE

On demande dos dépositaires et des courtiers.
ENVOI D'ÉCHANTILLONS.

S'adresser à M. COSTE, entrepositaire
général, à Taulignan (Drôme).



É

n e f u s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'acceptez que tios boîles en ferblanc, avec
la nn»rque de fabrique lievalescière Du Barry,
sur les éliquelles.

ÂlUTi' A T f t I N ""«'"^le sans méde-
k S i l i l l l l i i l fi v ^ k j cine, sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dile :

- R E V I L E S G I È EE
pti ' B A R R Y , de t i b n d i ^ ë s \

La RiÊYÀLEsciÈHB Du BARRT est le plus puis-*
sant reconstiluant du sang, du cerveau, de 1%
moelle, des poumons , nerfs, chairs et os; elte(
rétablit l'appélit, boQue digestion et sommeil ra-fraîchissant,

combattaDt depuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-L
gies, constipations, héuiorroïdes, glaires, fla-tuosités

, ballonnement, paipilatiQns, djarrhée,
dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tê t e , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ouen grossesse,
douteurs, aig'i'èurs, congestions, inflammations
des intesiiius el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluilôns de poilride, chaud el froid ,
toux, oppression, asthme, bronchite, phlhisie
(consomption), dardres, éruption , abcès, ulcé-

périssemenl, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume , catarrhe, laryngite, échauffément, hys'
térie, névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-dents

du retour de l'âge , scorbut. chlorose , vice
et pauvreté du sang , ainsi que toute irriiaiinn el
toute pdeur fiévreuse en se levant, ou après ter-
tains plats compromeitimts : oignons, ail, etc..
Ou boissons alcooliques , même après le tabac ;'<
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes, hydro-i
pisie, gravelle, rétention, les désordres, de îaj'
gorge, de l'haleine el de la voix, les niaUdies des]
enfants el des femtnes, les suppressioiis, lej
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse. J.
Egalement préférable an tallv a la panade el à

la nourrice .selle esl .pour élever les enfants., pari
excellence . le seul aliment qui garantit contre.

, Içus les accidents de l'enfance. '
"''Elle rafferrnit les chairs dés personnes afl'aiblies^
•dti boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la!
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 f<iis .soH prix en médecine. — 88 000 cure.s, y
compris celles de Madame laDuchesse de Castles-
tuart, leduc de Pluskow, MHdame la marquise
de Bréhan , lord Sluart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.
Cure N° «3./i76.

M. le curé Comparet, de dix-huit ans de Gastral-gie,
de souffrances de l'estomac, des nerfs, fai-blesse
et sueurs nocturnes.

= ' Cure N ' 47.422.
EPUISEMENT.-Baldwin, de délabrement lé plus

complet, de paralysie des membres par suite d'eji-
çès de jeunesse.

Cure N° 76,448.
Verdun , ICjanvier 1872.

Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté
droit et dans le creux de l'eslomac. de mauvaises
digestions, etc. — Je n'hésite pas à vous certlfler
que votre Revalescière m'a sauvé la vie. _

EBNICST CATTÉ,
Musicien au 63* de ligne.

Cure N° 62.98li. [
M"' Martin,, d'aménorrhée, Suppression des!

Règles et Danse de Saint-Guy, déclarée incurable,
parfaitement guérie par la HeVrilescière.
Quatre fois plus noitrrissinite qije.fa,viande,;

elle écnno lise encore 50 fois son prix en méde-'
ciiips. En l< î es : 1/4 kil., 2 fr. 25;1/2kil., 4 fr.;*
1 kil.. 7 fl.; 12 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de,
Revalescière enlèvent toute irrilaiion et toute
odenr fiévreiisi! en se levant ou après certains
plais cornpromellanis : oignons. ail, etc., ou;
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boites de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chociilafée rend l'appéiii, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses. 2 fr. 25 c, ; de 24 lasses,
4 fr. ; de 48 tasses, 7 fr.. de 576 la,«ses , 60 fr. ;
ou environ id c, la iass.e.— Envoi contre bon de
poste, les boîles de 32 et 60 fr. franco. '.
Le chocolat le plus pur est .
I M P e r f e ç t l o Q d eC l t o c o l a t » H Ua r r y :.

Prix ; 1/4 kd. sans vanille, 1 fr. 90c. ; avec
yanille,^ 2 fr. 40,c., dégagé des germes et de toul

irrilant. il est plus agréable, p l i r T^
tif, sans échauffer. Il reste limij,) *''''sie
preuve de sa parfaite pureté. ''""'^ '.eit
s'épaissit est lalsiflé d'amidon on ^'^Htà
-Dépôt à Saumur, cl.e« M. (>,ï:;''l<>il
Jean; M -GonniuNn, rue f|•OrjSJ'^^ 'iiel
sncesscur de M. TiiXiER; M. Nm,*, ' M. R,'*
Jean; M. J, HIJSSON . quai de [ i '*"»'NE >
chez lis bons pharmaciens V'^''*'fù'

eiC", 26, place Vendôme l . î > . !'l
chez
BAUBV ^ , .

glione. l'aiis.

4, ,Biru JilVtU. .

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. malin.

U — » » — soir.
7 _ 40 _ —

Départs dè Poitiers]:
5 h. 50 ni. matin.
10 _ 45— -
5 —35 — soir.

«Dli,
10 h. 3(„r'"^

1» ~ 2.", ^ '
Tous ces t r a i n s sont omnibus.

P. GODin-, K „ p r . ^ ~ J ^

V&leuri^lti eOBlpIsiit.

C O m S LA BOURiSE ZÏXï P à R t S 1^0 10 t ' É V R l S R 1I8'77.

3 •/, Jout«9iince décMnhre.''v'ï
i 1/» "/.Iouiss.septembre. 'JH'
5 •/.JoV'»?-.novembre ,. . , ,
ObdgaUdns du Trésor, V.ipayé.
Dép. de ta Seine, cmprunl 1857
viiiedeParis. obUg.l855-lS60

'.^ 1865, l ' / . : . . . .
— 1869, 3 7„

,1811,3 » / . . . . . . . .
• —" 1 8 7 5 , * ° / . •
Èaiujù» de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte , j . août.
Cr.édU«8ricole,S00 f. p. j . juitl.
Ctédii Foncier cojonial, SSO fr.
CréditFoncler,act. 500 f. 850 p.

DernWr.
eonri. HtMM Baltfi.

72 15 » 15 » ; 'f

.••toi • ' y • b
106 ?0 • S5 • >

a
iSb t »" »

:505 «t 2 SO » t

sis • 50 •
387 •> » D
375 » » ib • it

497 SS 0 t . Ï5
351)6 t » • 'ê » Jt

675 1. 0 B 2 60
.125 » 50 t> t
400 s » »

620 B a )> 5 »

Vaienri an comptant.
Soc. gin. de Crédit induttrUl.èl;
comin., H5 fti p. \. toW.

Crédit Mol>ilier . . . . . . .^^^
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 40&fr. p. j . août; .
Estjouissance nov. . . . <y
taris-Lyon-Médilerr., j . no».
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 850 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Sociétéimmobilière, j . janv. .
C. gén. TransatlanUqùe.j. juill.

Dernier
eoura. Hausse Bftiifo. Valenrs an coiçptant. Dernier

cour». Haulie Baisse.

Canal île Suei, jouiss. janv. 70. 670 B, 2 50
740 ' • > » » t Crédit tUobilieresp., j . juillet. 58lt 2 JO
157 50 • % 50 Société auttiçliienDe.j. janv. , 600 1 •5 > »

481 25 t a B
362 50 ft 2 60 OBLlGA-flONS. 1

630 « 2 60
1037 50 I 25 0 • Orléans. . . . . . . . . . . . 336 60 > « ' B
778 75 1 0 Paris-I.yoa-Médilerranée. . '. 332 75 m il »

IX8U » 10 0 Est 332 25 B ft »

1092 60 » » 8 fiO Nord 339 » D B »
698 •-T5. r Ouest. . 332, 75 » ft

B 9 t » » Midi. . . . 33! • > » »
1375 » 2 6(j Deux-Cbarentes , : 299 » » B B

» - » » fl Vendée 240 » » ft
365 1 25 9 537 50 » »

- C É É M I N D E F E R D't..,^^^,;
GARE DE S A t m t R L

(.Servîce d'hiver, 2& <léêemii|
lUC : 0EPÀRT8 DK SlOKtJE YERJ m i t \
abl'bearci 8 minutes du rnairn, eipren-piiji P

45
1

3«
10
t5
37

— •tii";f*.L' eipres!,
— .T" «mnlbiii.
— —

BE SADOTR VERS T00R8, *
•"""a" iieures 26 oeinuie» Uu malin, direct-muii,
" 'g' — 21 — — omnibui. ' t
9 — 40 — — eipreji. : l
12 — \ 40 — Soir, omnibas-miiiil
i — 44 — — omnibui-miu,
10 — 28 — — eipreii-ooii,

Le, uaiDd'Angers.qQls'arrétei8aun>ur,»rilTel6U

A G Ë D ËR
Par suite de dissolmion de société.

La Scierie ûe Ptàs-de-Jteu
(Dèuxr^èvres). — Position exception-nelle

entre le canal de la Dîve et la
gai'e de Pas-de-Jeu, qu'elle joint.—
Près de 3 hectares de terrain. — Ma-tériel

complet en bon état. — Machine
à vapeur de 10 chevaux. — Bâtiments
neufs. •
L'usine est en pleine exploitation.,
S'adresser à M. BOTIKJDGB , liquida-

%nr de la société, à Angers. (83) •

Etude de M- GALBRUN, notaire
à Montreuil-Bellay.

m PUÉ
NOMMÉ LE PRÉ-DE-LA-ROCHE

Situé commune de Bagneux,
Contenant 3 hectares 2 ares 50 cen-tiares.

S'adresser à M. JEPODDBT, géomètre-
expert à Brézé, ou à M» GALBEUN ,
notaire. (52) : f l

C o m m u n e d e H é r o n .

Direction, générale de l'Enregistrement,
lies Dotnainesét du Timbre. }

DE

ET

OBJETS MOBILIERS
\ HORS DE SERVICE

PrQvenant de l'Ecole de cavalerie.

A D J U D I U T I O N
M 3 T M A V J L U X

Le Maire de la commune de Méron
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé,
à la Mairie de Méron, le dimanche
23 février 1877, à l'heure demidi, à
l'adjudication des travaux ci-après :

1° 1,420 mètres courants de terras-
semenls. l,562f. »
2" 1,420 mètres cou-

rantsd'empierrements... 3,038 80
3* Travaux d'art 143 64

I ïotal...... 4,744f.44

' .Les devis et cahiers des charges
sont déposés K la Mairie de Méron et
au bureau dê- M. l'agent-v«yer de
l'arrondissement de Saumur, où l'on

!)ourra en prendre connaissance touy ;
es jours, le dimanche excepté. ^

j BOUTEILLES NEUVES

A V E N D R E
*iO francs le cent.

S'adresser aux caves deM. ACKJEB-
iiAN-LAnHANCE, à Sainl-Floront;

Le vendredi 23 février 1877, à une
heure de l'après-midi, dans la cour
de laManutention militaire, à Saumur,
il sera procédé à l'adjudication des
matériaux et objets mobiliers hors de.
service, comprenant notamment :

1,895 kilogrammes de vieux bois,
300 lîilograrnmes de fonte, 400 kilo-grammes

de débris de cuir, 700 kilo-grammes
de ferraille, 1,779 bandes

d'arçOns, 34 habits, 891 grammes
galons d'argent, 45 selles, housses,
surfaix , brides , gibernes et porte-
gibernes., vieux papiers, etc., etc.
Prix payables comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
Le Receveur des Domaines,

(93) L. PALÇSTKE.

Colonie agricole de S a i n t - H i l a i r e .

ADJUDICATION
DE

mmm nmmm
Le 24 février 1877, à une heure du

soir, il sera procédé, à la Préfecture
de laVienne, salle ordinairedes adju-dications

, sous la présidence de M. le
Préfet ou de son délégué, dans les
formes prescrites par le règlement du
31 juillet 1 5̂2, à l'adjudication de
fournitures pour l'année 1877.
On pourra prendre connaissance du

cahier des charges à la Colonie de
Saint-Hilaire. . , ., .«î

PHARifACIE PASOCIER
rue du Marclié-Bioir,

èAUMUR.

C L O S I E R
• SUCCESSEUR,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève
de r Ecole Supérieure de Paris.

Guérison prompte et radicale des
.engelures par le baume glycérine
aromatique. *'
Grand assortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varices, de ceintures abdominales, sor-tant

des premières fabriques de Paris.
. P r i x t r è s - m o d é r é s .

Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.

Entrepôt do toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises et étran-gères.

II. ANJUBAllT
DENTISTE

Sera à SAUMUR les 15 et 1 6 ûe
clxa«iuemois,^rue des Païens, 8

OFFRE D'AGENCE
Dans chaque commune de France,

pour un article facile, pouvant rap-porter
1,000 francs par an sans rien

changer à ses habitudes. — S'adresser
franco àM. SANGLABD , 14 , rue Ram-
buteau, à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
.prix-courants. (223)

Commission, Consignalion, Représenlalion,
L'Agence vinicole de la rue Royale-Saint-Honoré, n° 25 (MadeleinePiii

Agence de commission etde locations, en rapports.contiuuels avec les flul
gers , maisons meublées, pensions do famille , etc.,
Offre à MM. lesNégociants en vins et spiritueux, producteurs, bonses[i

leurs, son concours: actif, sérieux, avec offices de dégustations ; si|li
exceptionnelle pour'écouler leurs marchandises auprès d'une clièiiii
premier ordre. > ' ; i ;•"'*» '™"

m^^*^^V^ AÏ»JÉIIITIB' JLI.O]S:iUE!N^
Tonique et Hygiénique '

Sjpérieur à tous Bitters connus
1'" médailles â toutes les Expositions '
L OR à PARIS, PROGRÈS à VIE.NNE
r>AIVS TOUS les CA.irjÉS..

Entrepol gen'" p' la France et PE.xporl""
BOULEVABD NATION*!,. 26 & 28, MiESEitLE

M GS I T S

E — T © O S

GOUDRON D E GUYOT

(Liqueur concentrée el titrée)

S fr. le fltwpii.

CAPSULES deGOUDRON

^ do GUYOT • ,

//•. àO le ( l i i c on .

UNE INSTRUCTION ACCOMPAGNE CHAQUE FLACON

_ . J I PKÉSKNTEME^T,

A P P A U T E M E N T S S
A l a pension Saint-Joseph,

Rez-de-chaussée et premier étage.,
On prend des pènsienniiires, si on'

le désire. '
S'adresser à la Supérieure de l'Or-

pheUnat. (51)

UN CHEVAL, de sept ans, bai,
allant bien à la selle et à la voiture.
S'adresser au bureaudu journaL

DENTISTE
Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,

à Sanmnr.

P A P I E R W L I N S I
Kemède souverain pour la jucrison rapide
des Irritations de poitrine, Rhumes, Bron-

[jtSbit0lSt'Gnppe, Maux de gorge. Rhumatis-mes,
LonxbasOs, Douleurs, etc. Dans toute»

les ptiarmacies, 1,50 la lioite de 10 feuilles.
Se défer des contrefaçons.

Bonbon purgatif, le plus facile à prendre
et le plus elficac» contre la Constipation,
la Bile, les Glaires, les Maux d'estomac, ete.
8 b-. U botte de 100 perles. S« iwMi|Mvtoi^

K o m b r e i i f e e s i r n i t a t i o ns

Toute personnt; dciirant employer le véritable pf^.

duitde l'inventeur, M.Gl'YOT, pharmacien ^ ^^^}^

devra exiger sur léu4UL-itc des flacons la signature

GUYOT, imprimée ENTROIS COULEURS.

Dépôts à Saumur, pharmacies BESSON , PERDRIAU,
et 4ans la pliip^rt ,de> pharna.aQies,

« ) Des analyses comparatives ont déniohtré que la-plupart de

produits diflerenl entre eux par leur composition et la quantité ; |

goudron qu'ils contiennent. M. Guyot ne peut garantir la préparitti*

que des produits qui portent sa signature.

Saumur. iaiprimerte de P, GODET,

Vu par uoQB Maire de Saumur, pour iégetisatiou de la signstUre de M. Godet.
mt«l-d«-Vill* d« Savm*rJ« 18 .ij-giigè Certifie par l'imprimeur soussigné.


